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____________________________________________________________________ 

 
Monsieur le ministre, 
 
J'ai l'honneur de vous adresser le rapport sur la bataille de Coulmiers, livrée dans la journée du 9 novembre. 
 
Dès la fin du mois dernier, il avait été décidé, à la suite d'un conseil de guerre tenu à Tours, qu'on tenterait 
une opération combinée pour occuper Orléans, qu'on devait attaquer, du côté de l'ouest, par les troupes 
directement placées sous mes ordres, et du côté de l'est par les troupes du général des Pallières, le tout 
agissant sur la rive droite de la Loire. 
 
Diverses circonstances, survenues au moment même de l'exécution du mouvement de concentration, ne 
permirent pas de donner immédiatement suite à ce projet. 
 
Le 5 au soir, il fut décidé, d'après les instructions reçues du ministre de la guerre, que l'on reprendrait cette 
opération, et le général des Pallières, établi à Argent et à Aubigny-Ville, reçut l'ordre de partir le lendemain 6, 
pour se diriger, par Gien et la forêt d'Orléans; sur cette dernière ville, en lui laissant toute liberté de 
mouvement, de manière à arriver le 10 au soir ou le 11 au matin, suivant les événements. 
 
Le reste de mes troupes, qui était établi sur la droite et en arrière de la forêt de Marchenoir, depuis Mer 
jusqu'à Viévy-le-Rayé; ne devait se porter en avant que le 8, afin de donner au général des Pallières le temps 
de faire son mouvement. 
 
Dans la matinée du 8, l'armée vint occuper les positions suivantes: les généraux Martineau et Peytavin 
s'établirent entre Messas et le château du Coudray; le général Chanzy entre le Coudray et Ouzouer-le-Marché; 
le général Reyau, avec la cavalerie, à Prénouvellon et Sérouville; le quartier général à Poisly. 
L'ordre de marche pour la journée du lendemain portait qu'une partie des troupes du général Martineau irait 
prendre position entre le Hardon à droite et le château de la Touanne à gauche; que le général Peytavin 
s'emparerait successivement de Baccon, de la Renardière et du Grand-Lus , pour donner ensuite la main à la 
droite du général Chanzy, en vue d'attaquer le village de Coulmiers, où , d'après nos renseignements, l'ennemi 
s'était fortement retranché. 
Ma réserve d'artillerie, et le général Dariès avec ses bataillons de réserve, devaient soutenir ce mouvement. 
 
Le général Chanzy devait exécuter par Charsonville, Épieds et Gémigny, un mouvement tournant, appuyé sur 
la gauche par la cavalerie du général Reyau, lequel avait pour instructions de chercher à déborder autant que 
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possible l'ennemi par sa droite. Les francs-tireurs de Paris, sous les ordres du lieutenant-colonel Lipowski , 
avaient l'ordre d'appuyer, sur la gauche, le mouvement de la cavalerie.  
 
Le 9, dès huit heures du matin, toutes les troupes se mirent en mouvement, après avoir mangé la soupe. 
 
La portion des troupes du général Martineau désignée pour agir sur la droite, effectua son mouvement sans 
rencontrer l'ennemi. 
 
Une moitié des forces commandées par le général Peytavin, soutenue elle-même par la réserve d'artillerie, 
enleva d'abord le village de Baccon, et se dirigea ensuite sur le village de la Rivière et le château de la 
Renardière, où l'ennemi était fortement établi dans toutes les maisons du village et dans le parc. Cette 
position, vivement attaquée par trois bataillons, le 6e bataillon de chasseurs de marche, un bataillon du 16e 
de ligne, et un du 33e de marche, fut enlevée, malgré tous les efforts de l'ennemi pour s'y maintenir. Dans cette 
attaque, dirigée par le général Peytavin en personne, qui ne pouvait être soutenue que très difficilement par 
l'artillerie parce que nos tirailleurs occupaient une partie du village, les troupes déployèrent une vigueur 
remarquable. 
 
La seconde moitié des troupes du général Peytavin se portait en avant tandis que la position de la Renardière 
était enlevée, occupait le château du Grand-Lus sans trouver de résistance, et faisait appuyer sa gauche vers 
le village de Coulmiers.  
 
Sur la gauche, les troupes du général Barry marchaient par Champdry et Villorceau, qui était le centre de la 
ligne ennemie et qui était très fortement occupé. Arrêtées dans leur marche par l'artillerie prussienne, elles ne 
purent arriver que vers deux heures et demie à Coulmiers, devant lequel se trouvaient déja les tirailleurs du 
général Peytavin. 
 
Ces tirailleurs, auxquels se joignirent les tirailleurs du général Barry, se jetèrent au pas de course, aux cris 
de: Vive la France ! dans les jardins et le bois qui sont au sud de Coulmiers, y pénétrèrent malgré la résistance 
furieuse de l'ennemi, mais ne purent se rendre maîtres du village. L' ennemi, qui s'y était retranché et qui 
avait accumulé sur ce point une grande partie de ses forces et de son artillerie, faisait les plus grands efforts 
pour s'y maintenir afin de protéger la retraite des troupes de sa gauche, qui se trouvaient d'autant plus 
compromises que notre mouvement en avant s'accentuait davantage. Pour faire cesser cette résistance, le 
général en chef appela le général Dariès et la réserve d'artillerie. Cette dernière s'établit en batterie à hauteur 
du Grand-Lus, et après un feu des plus violents de plus d'une demi-heure, finit par réduire au silence les 
batteries de l'ennemi. En ce moment les tirailleurs, soutenus par quelques bataillons du général Barry 
conduits par le général en personne, reprirent leur marche en avant et pénétrèrent dans le village, d'où ils 
chassèrent l'ennemi vers quatre heures du soir.  
 
Dans cette attaque, les troupes du général Barry , 7e bataillon de chasseurs de marche, 31e régiment 
d'infanterie de marche, et le 22e régiment de mobiles (Dordogne), montrèrent beaucoup de vigueur et d'entrain. 
 
A gauche du général Barry, une partie des troupes du contre-amiral Jauréguiberry , éclairées sur leur gauche 
par les francs-tireurs du commandant Liénard, traversèrent Charsonville et Épieds et arrivèrent devant 
Cheminiers où elles furent assaillies par une grêle d'obus. Elles déployèrent leurs tirailleurs, mirent leurs 
batteries en position, et continuèrent leur marche en ouvrant un feu de mousqueterie. La lutte que soutinrent 
ces troupes fut d'autant plus sérieuse qu'elles furent longtemps exposées, non-seulement aux feux partant de 
Saint-Sigismond et de Gémigny qui étaient devant elles, mais encore à ceux de Coulmiers et de Rosières qui 
n'attiraient pas encore l'attention du général Barry. Il était à peu près deux heures et demie. A ce moment, le 
général Reyau fit prévenir le général Chanzy que sa cavalerie avait éprouvé une résistance sérieuse ; que son 
artillerie avait fait de grandes pertes en hommes et en chevaux, qu'elle n'avait plus de munitions, et qu'il était 
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dans l'obligation de se retirer. Pour éviter un mouvement tournant que l'ennemi aurait pu tenter par suite de 
cette retraite, le général Chanzy, qui dans cette journée a montré du coup d'œil et de la résolution, porta sa 
réserve en avant dans la direction de Saint-Sigismond, en la faisant soutenir par le reste de son artillerie de 
réserve. 
 
Le contre-amiral Jauréguiberry était parvenu à faire occuper le village de Champ par un bataillon du 37e ; 
mais, à peine arrivé, attaqué par de l'artillerie et des colonnes d'infanterie qui entraient en ligne, ce bataillon 
dut abandonner le village. L'énergique volonté de l'amiral parvint cependant à nous maintenir dans nos 
positions jusqu'à quatre heures et demie, où l'arrivée d'une batterie de 12 réussit à maîtriser l'artillerie 
ennemie.  
Pendant ce laps de temps, le 37e de marche et le 33e mobiles ont été grandement éprouvés. 
A cinq heures, toutes les troupes de l'amiral Jauréguiberry se portèrent à la fois en avant et s'emparèrent, au 
pas de charge, des villages de Champ et d'Ormeteau. 
 
Après la prise de ces villages, dont le dernier avait été soigneusement crénelé et admirablement disposé pour 
la défense, l'ennemi en pleine retraite fut poursuivi, tant qu'il fit clair, par le feu de notre artillerie. 
 
En résumé, dans la journée du 9, nous avons enlevé toutes les positions de l'ennemi, qui, d'après l'aveu 
d'officiers bavarois faits prisonniers, doit avoir subi des pertes considérables. Nous avons eu à lutter contre le 
1e corps d'armée bavarois, assisté de cavalerie et d'artillerie prussiennes. 
 
Cette journée eut pour résultat d'obliger l'ennemi à évacuer non seulement toutes les positions retranchées 
qu'il occupait derrière les Mauves et les environs d'Orléans, mais encore d'abandonner en toute hâte cette 
ville, pour battre en retraite sur Artenay par Saint-Péravy et Patay, en laissant entre nos mains plus de 2000 
prisonniers, sans compter tous les blessés.  
 
La pluie et la neige qui étaient tombées toute la nuit et dans la journée du lendemain, et qui avaient détrempé 
les terres, rendirent impossible une poursuite qui eût pu nous donner de plus grands résultats. Malgré ces 
difficultés, une reconnaissance poussée jusqu'à Saint-Péravy s'empara de deux pièces d'artillerie, d'un convoi 
de munitions et d'une centaine de prisonniers dont cinq officiers. 
 
Le général des Pallières, dont la marche sur Orléans avait été calculée sur une plus longue résistance de 
l'ennemi, marcha pendant quatorze heures, dans la journée du 9, dans la direction du canon, et, malgré tous 
ses efforts, ses têtes de colonnes ne purent arriver à la nuit que jusqu'à Chevilly.  
 
Nos troupes d'infanterie de ligne et nos mobiles, qui voyaient le feu pour la première fois, ont été admirables 
d'entrain, d'aplomb et de solidité. 
 
L'artillerie mérite de grands éloges, car, malgré des pertes sensibles, elle a dirigé son feu et manœuvré, sous 
une grêle de projectiles, avec une précision et une intrépidité remarquables. 
 
Nos pertes, dans cette journée, ont été d'environ 1500 hommes tués ou blessés.  
Le colonel de Foulonge du 31e de marche, a été tué. 
Le général de division Ressayre, commandant la cavalerie du 16e corps, a été blessé par un éclat d'obus. 
 
Je ne saurais trop vous dire, Monsieur le ministre, combien j'ai eu à me louer de la vigueur que l'armée toute 
entière a montrée dans cette journée. Il serait trop long de citer tous les actes de courage et de dévouement 
qui me sont signalés. J'ai l'honneur de recommander à toute votre sollicitude les demandes de récompenses 
que je vous adresse, et qui sont toutes justifiées par des faits d'armes accomplis dans cette circonstance.  
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Agréez, Monsieur le ministre, l'assurance de mon profond respect. 

Le général en chef de l'armée de la Loire, 
 
Signé : d'Aurelle. 

 


